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_-Mais non le moins soucieux... observa la jeune ses habitudes de la campagne. En compagnie de

fille. Vous avez quelques chose, Paul? Duval, elle continuait ses excursions à travers la

-Moi 1 ? pagne. Depuis le retour à la santé de. la Jeuge

-ý--Ne niez pas... les deux amis étaient d'autant plus libres de f5j

Il y eut un instant de silence. L'engoulevent de dans les champs et dans la montagne que Gaston

tout à l'heure reparut et exécuta trois ou quatre demi dry, appelé subitement à Montréal, par la IUR'al

cercles vertigineux autour du parterre et disparut de de son père avait prolongé son absence plus 1OW'4'

nouveau, cette fois, dans le bleu sombre du fleuve. qu'il ne l'avait voulu mais moins que Blanche etp.,

Ce fut comme le signal de la nuit. La brise l'auraient 4ésiré.
fraichit tout à coup; un grand brouillard d'ombres ... On se berçait même de l'espoir de ne:Élý

grises s'étendit sur le fleuve et l'on vit le grand oeil revoir du tout à Tasoussac quand, un M

rouge du phare de 1'llet-aux-Morts se promener sur descendre le jeune homme d'un bateau de la Cie',,

l'eau. L'instituteur tressaillit. Il se souvint qu'un soir, chelieu & Ontario.
sous les étoiles, aux Bergeronnes, comme il était avec Dans la journée, Gaston Vandry eut une.

Jeanne, sur la route de l'église, un autre grand ceil conversation avec M. Davis.

lumineux fouillait ainsi l'horizon. Quelques jours passèrent.
"Bla.nche, fit-il tout à coup, n'aurions-nous pas Enfin, M. Davis voulut avoir avec sa

pris pour de l'amour des sensations qui n'en sont que conversation définitive sur le sui-et qui, depu-1,1
le parfum lointain ?... tour de Gaston Vandry surtout lui tenait P

-Ah 1 taisez-vous, Paul, ne me faites pas mourir... renient au cSur. Il profita d'une après-midie

Je vous aime, moi, vous le savez... tu le sais et tu m'ai- trois, sa femme,. Blanche et lui étaient réunis,-,
més aussi, tu me l'as dit, un jour... Ecoute-moi, mon jardin. Le brave homme prit son courage X

Paul, quand je serai mieux, très mieux, je âclarerai mains et entra de plein pied dans la questiel'-
1 . :vait, au reste, par experien

mon père que son devoir est de consentir à notre union.. ce, que les d'to
Oui, je comprends vos... tes scrupules; à cause de cer- naient pas avec sa fille. Il jeta un regard é
tainq conventions ridicules tu ne peux croire à notre femme, puis, sans lever les yeux sur Býlancheè,l
union définitive... chasse tes scrupules, mon ami, "Fillette, dit-il, M. Vandry vient de me

môn bon ami... c'est du poison comme ces fleurs... la main de Mademoiselle Blanche Davis-

ils, sont l'ennemi de notre àmour; il faut les arracher Blanche, ne voudrais-tu pas devenir Madame

vite, -ils pourraient empoisonner notre bonheur ... mon Vandry ... C'est un jeune homme d'avenirr, 'tu

bonheur. Oui, mon bien-aimé, je te le dis encore, il souvent ... et je suis sûr qu'il te rendra laPlus h..

sera du devoir de mon père de nous laisser aimer... Je des femmR.
le- lui démontrerai... Et puis, ne m'as-tu pas sauvé Blanche, à cette attaque directe,
la vie; sans toi, je dormirais là-bas, au fonds du gouffre éclat de rire nerveux, et répondit résolument
noir du Saguenay, avec les affreuses barbottes que '«Non... mon père, merci... Je ne veux Pas
nous pèchions, un jour, sur le quai de l'anse, t'en sou- Madame Gaston Vandry.
viens-tu ? Brirl.. qu'elles,étaient affreuses 1 Mon père est -Cependant, poursuivit le père devenu-
bon, il M'aime et il se souviendra du drame de la Poi'il- à coup, tu as déjà manifesté devant moi lý
te-auxýBouleaux; mon père est ton débiteur, mon marier... Mademoiselle, ajouta-t-il avec irý
Paul... et je suis ta débitrice aimée qui ne peut vivre drait-elle alors nous dire le nom de celUI

sans bài... sans son sauveur... choisi pour gravir avec elle les sentiers fl *9 " à
uvez-vous notre malade, mon-"Et comment tro é é droit dé lemenée? Nous avons eu peu le

sieur Duval, demanda Madame Davis qui apparut pense.
tout à coup dans Nacadrement de la, porte de la Villa. -L'homme à qui j'ai donné mon
N'est-ce pas qeelle est bien? 1 nomme Paul Duval; il est maitre

-Dans quelques ;jours, répondit Paul que la' sur- sAc,ý je l'aime et il m'airné..ý etývous
ise avait fait un peu pàlir, je suis sûr qu'il ne paraî-Pr lnonqu'il m'a sauvé la vie. Votre devoir,

tra rien du terrible choc que vient de subir mademoiselle rendre heureuse votre fille en consentant' 1
Davis. J'en suis heureux pour vousý,Ma&me, et aussi

pour Monsieur Davis...' avec celui qu'elle ahne.

-Ft c'est, à. vous, monsieur, que nous devons -Elle est folle, s'écria douloureusein'e,ý.ý,
notre bonheur, souffrez qùeJe vous en remercie encore. -Mademoiselle, interrompit Maàine,.,.i

dé-VG1r,ý, ',
Vo1isýs&vez, nom'sommes vos débiteurs pour la vie... père quevotre père fera en effet:son à-tre

voir c'est de vous empécher de commettre

xv -M. Gaston Vandryne m'a jamais us-,
instant, s'écria la jeune fille de. plus. en -fr

On était au mois d'aoùt. Blanche Davis était je ne Faimè pas et je né ve-ux pas sa

ait reprie m#ig. J'époumî%ýitenApý complètemçnt reubfle et elle. av ser#i l'homme que 1


